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TJEUEFILLE.
Touýt le monde connait.les ter-

oçtte sn ýan ,réolution dont
Lois -y~fàt: la plus, célèbre

vic~n~ a,', ç~qe pan doute
FQp!eeji lik iun qpftin gornede

-qurs ~i ,A,,détruýt bien~ des
aibus e 1  tr~tio pher ledroit.

la ee,,.poque qui .oc-

1ippp~-~tO, e, rpmerrang
dansp~q.hispire, noua, pou

.. ~i~qia été

1Pyqqtun, Al qui fait un énoc-

La i~r9~iqie.ardurqu'on mit à
psirô, les coupable.e aveugla

telement les yeux des. agents ré-

,olutIopAjres,,quc~lpu es
tromper, daps 14,oursuite et l'ar-
rëtjonu, ç cimo, leur fit plus
d'une foie, faire miai>,lbasse sur

ioc. Crtaino'politiquef;
*p tgn a un, mal nécessaire,

'un mal invitable da ,un aouvier-

netnouveau qui voi t chan -1
prirs ,»~is. ou les améliorer.

esolaF rnce. fut
alors letéâr des fureurs :les
eI9qmfagr!., et.. ;lo pptit nom-

4esuaI~eup~ ~ ,so,,laissèrent
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'.LEBS ÀC¶'IONSiPOUR LIBELLE. CA TROMPE 1

L'ééplau soV d l Caern dsQuarante Voleur, écrasant la compagnie de Navigation de Trois
Rivières,: les' moulis 'd'd Piérreville et l'Electeur. Laurier craint d'étre frappé par le piègeo qu'il
a tendu à Sen4cal.

guider 'par Ja voix;i d'nie: con.
scieiice; droite et désint6ressée;
ne. doit pas faire oubiier ceuùx
qui dans le zèle affreux qu'Ils
déployèrent, ne Turecnt conduits
que par un intéiêt.vénal:*.onilm
soi'f terrible du. sang.'- Aussi:eom'
bicn d'innocentes victimaeq ôrtè.
rent leur tête sur l'échafaud :eù
ne durent leur salut qu'à la fuite
et au sacrifice de leurs plqB pures,
et leurs plus légitimes Affectiýons f
Que de fdrmilles obligées dIe;fuir,
le sol .natal* et d'aller 'chereher.
un refugechez, l'êtrangel tQne
do fortunes noblement ae4uiseo3,
qui furentabaudoinégs à la mer-'
ci des pers icuteurs 1 Que depêrôs
mnalheureux'qui, s'arrachant"des
bras do, leurs épouses et' de' l]eurs3
enfants consternés, se précIpitý-
rent, ignoblement travestis,' ver's'
un exil volontaire d'où tant' 'ne
rovinreîit.jamais.' Oh:li 'l'oxig.-

tentés les exactions eruellea qui

tre' but I'ëst pas certainement de
leëre'produixo ïêié en raecour,
ci.' "Le efidre dn lequel nous

'pour' 'eeis, -et d'ailleurs il' est peu
dë!gens qui l'e cofinassent pofiît
fes' prîipales soêno8 de cette
itacomparable révolution. Nous
-voulôns seulemàent mettre. sous
leolyeux dax lecteur 'ua.i histoire
qui, 'quoique de cette époque, ne

Î P5OI pift' 'e'ýl'horreur
qu'ele insire 'et 'offre' au Co n-

trairé quelques détails qui pour-
-i'bnt fiiitter sa, curiosité' et éveil1,

~k qulque'disttin.ce:de i'ville
d?Oriléans'ivait' 'dixtemapà.où'la
révolution éclata". , "i''o, fa

mille 'donMIla> fortuis, bits ,de

tporter ombrage à ceux qui l'en-
touraient, intéressait tous les

icoeurs et commandait l'estime et
l'admiration. Une vertu solide et
bienfaisante était le prir cipal
Ornement de cette maision d'oû

iétaient constamment bannis le
luxe et l'étiquette. Chacun y

1trouvait un. facile accès. Le pau-
vre surtoaxt y rencun trait toujours
un sû:r abri. Cette maison ne se

icomposait plus que do trois per-
sonnes:. c'est-à-dire d'un époux,
le modèle des maris, d'une épou.
.40 aux qualités austères, et, pour-
tant au sourire toujours gra-
cieux, *et d'une fille, leur enfý.nt,
joignant*aux qualités physiques
les plus précieuses qualités 'du
coeur.

L'abondance et la paix habi-
taient parmi eux 'depuis' long-
temps,'- et les deux epoux trou-

valent d4ns les caresses de Markè,
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leur enfant, une1 féliffité bien pIlis
grando que la ricesse, lorsqu'un
cri do terreur retentit.dans toute
la Franco. Bientôt après s'effec-
tua l'arrestation do.Louis XVI
et dos familles nobles attacliées à
son service ou soupçonnéeos de
s'intérosser à son sort.' Un pa-
reil événoment émut pénible-
mont toutos les iâmes sensibles
et provoqua des la~rmes qui, chez
bien des personnes, fureut, hélas 1
payées par le sang. ..

M. de Salignes, ainsi se nom-
mait le père do Marie, ne. où dou-
tant pas qu'on pût lui faire. un
crime d'avoir quelque pitié pour
le malheur, fut un de ceux qui
témoignèrent lé plus de. sensibi-
lité u récit des infortune du roi.
Ce n'était pas qu'il lui dût son
élévation, Car il n'avait ni titre
ni emploi, et avait, toujours vécu
dans une fière indépendance;
mais né bon, juste. et généreux,
il déplorait d'avaaîcc les abus
d'une révolution dont sa sagesse
prévoyait les conséquences funes-
tes. Dans sa sainte fureur contre
les sieaires qi i t lors avaient en
main l'autorité, il eut l'impru-
douce do dire et de' répétée qu'il
se trouverait très honoré, de pou-
voir sauver Louis XVI dupa
funeste où il se trouivait enga-
£ré

Ces paroles qui étalent l'éosIi
d'un belle âmne, furentrecéueillies

1par des agents travestis, 'et ln&si-
minées bien tet après par le comir
té révolution nairé qui lança 'un
mandat d'arrêt contre. celai' qui
les avait pronôncées.

M. de Salignes ne tarda pasà
comprendre l'étenîduo d son im-
prudinco et los terribles .exem-
pies que depuis quelques j.o'urs f$il

.avait devant les yeux lui appri-
rent combien il était urgent de
chercher son salut dans la* faite.

Cette résolution lui parut bien
îpénible à exécuter- Quitter Son.
épouse et sa fille ,était au-dessus
do ses forces3,.et, les entraîner
dans son 'émigration 1 i
impossible.' .

comme il n'avait pas. un seul
instant à pierdre4 il cacha dn
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un souterrain connu de lui seul
une partie de sa fortune, et von-
lut confier son enfant et sa
mère à unc sSur qu'il possédait.
dans le pays, et dont il avaitreçu1
los marques du plus sincère atta-
choment.,

Mais Madame de Salignes
douée d'une fermeté rare, et qui1
professait pour son mari une
tendresse incomparable, dit que1
rien au monde ne serait assezq
puissant pour la séparer de luii
et qu'elle était résilue à narta-
ger toutes les infortunes. En val
M, de Salignes voulut-il s'opposer
à une résolution aussi générousel
en exagérant les embarras d'une
fuite précipitée et les fatigues
et les tourments qui pourraient
on résulter pour une faible1

femme. En vain môme employa-
t-il son autorité et ses larmes,1
rien ne put dompter ce cœur
aimant.1

eux. Ils ne peuvent s'accorder
sur un programme ni sur lo choix
d'un chef.13

Les affaires vont ei mal 'ne
lour chef véritable, l'hon. M.
MIercier dégouté de la politiquea
renoncé à la vie parlementairo.

On entend dés grognements
partout.

Son Altesse Royale grogne
contre le Canada et le Marqiis
de Lorno p rogne contre son ab-
sence trop prolongée.

L'hon. M. Chapleau grogne
contre le syndicat du Pacifique
qui lui laisse le chemin de fer
du Nord sur les bras.

Le Maire de Montréal grogne
contre le greffier de la corpora-
tion qui ne vent pas lui céder son
bureau.

Grands et petits , pauvres et
riches, tout le monde grogne.

Nous serons l'organe officiel
des grognards de tous les partis

(.A continuer. ) et nous resterons dans les bornes
. de l'indépendanco la plus abso-

LE GROGNARD.
MONTREAL, 12 NoVEMBRE, 1881.

A nos abonnes.

En fondant notre nouvellOe

feuille nous avons décidé de

purger les livres du Vrai Canard

do tous les noms des abonnés

retardataires. Tous nos li-vros

seront balancés et des co ptes
seront envoyés la semaini pro-
chaine à tous ceux qui nc"as doi-

vent. Le Grognard a décidé de se

faire une nouvelle liste d'agents

et d'abonnés ponctuels dans

leurs versements. Le format que
nous avons adopté entraîne des

dépenses considérables et nous

comptons sur la bonne volonté

de nos agents et do nos abonnés.
Les agents on ouvrant des comp.
tes pour le Groqgnard devront sol-
der leurs arrérages avec le Vrai

Cainard.

PROSPECTUS.

Un journal, quelle que soit sa

grandeur, quel que soit son ca-

ractère, ne peut pas plus se pas
userd'unrprospectus qu'un opéra-
d'une ouverture ou un banquet
d'ano carte de menu.

Le Grogaard on lançant son
premier numéro no doit pas a'é
oarter de la loi commune: et il
lui faut aujourd'hui formuler son
programme.

Maintenant saut:ons à pieds
joints dans la matière.

Le Crognard a sa raison d'être,
parccqu'il nait à uno époque où
l'opinion publique est constuam.
ment chiffonnée par les abus et
les écarts du pouvoir. On grogne
dans les deux camps politiques

-Un section du parti conserva-
tour murmure contre la compo
sition du: mi istère Chaploau et
la- manière dont le patronage est
di6tribue, Plusieurs députés ap-
parteuant- a'u même parti vou-
diaientéo débarasser dos veaux;
ils jrogiieront toujours tant qu'ils
n'auroat pas de portofeuilles de
ministros.

Les libéraux sont divisés entr'

Nous voulons que notre fouille
trouve sa place à tous les foyers
franco - canadiens. Nous nous

nous proposons do publier cha-
que semaine des articles variés et
énédits dans le pays ainsi qu'une
chronique des tribunaux et dos
événements importants de la
politique.

Chaque numàro du Grognard
contiendra une caricature poli-
tique et des charges sur les
mours dujour.

Notre feuilleton sera toujours
un roman intéressant où le mo-
raliste le plus stricte ne trouve-
ra rien à redire.

Plusieurs écrivains de Mon-
tréal nous on"t promis leurs con-
cours dans notre entreprise et le
public y gagnaa par la variete
de la rédaction.

Le prix de l'abonnement sera
de 50 contins par année ou 25
centiný pour six. rr.ois, invaria.
blement payable d'avance.

Le journal sera vendu aux

agents à raison de 8 eentins la
douzaine,

Tous les abonnés du Vrai Ca-
nurd recevront le Grognard jus.
qu'à l'expiration do lour sous-
cription.

Toxicologie.

Toque &ie Tremblay nous ec
cuse d'avoir tronqué le chef-
d'ouvre qu'il a publié dans le
Courrier de Montréal du 15 juillet
1879. Allons-done, pensait-il que
nous allions abrutir nos lecteurs
on leur donnant in extenso son
ar-ticlo célèbre, son monuentuwz
exegi qui occupait l'espace do tro is
colonnes dans le Courrier ?,

Toque Scie nous demande une
rectification, nous la ferons avec
plaisir en disant que nous avions
copiéd'abord lcs paragraphoe sous
la dictée d'un ami.

Va pour la rectification.
Voici la prose nature:

"Aussi bien la chambro ne
veut pas reconnaître -'onfant d'un
si digne père. Hlaut. Ca, serait
t-y-beau d'ôter à cette tête véné-
rable que tu oses mépriser l'occa-
sion de poser en modèle.

No parais plus devant mes
yeux, je t'avai engendré. Je1
t'oceis. * .- '-

Ld'sjndict se divise chacun1
des éîl4entýh4térogè.es dont.!l1
etaitÔompo5 Redun corps1
distinot:

Indique.-Toqüe scie ?-- En yoi-
là une toquade. Je toque, Scie.1
Al 1 j'y suis. Le gouvernement
est fatigué de scior les chambres
et le pays,. et i' veut nous confier
cette besogne. Qu'il toque tant
qu'il voudra. Il y a une limite
pour scier les gens Y a pas diffi-
guté qu'il nous a joué là un vi-
lain tour.

Tiwo Dicks -No don bt ho would
find it very c'-'venient if instead
of the railroad we uk the sea.

Three D icks-OcI .see now what
it is to depeàdonihegood faith
of such a government.·

Tous.-O: mon père1 0 mon
père!1

Une voix du dehors- Le Syndi-
cat est-il mort? v

Tous.- Oh( ue si / Ils sor-
tent nleuran

....

Bon!1 los guillemets sont ou-
verts et formés aux endroits qu'il
faut. La narration et le dialogue
sont copiés textuellement.*

Ne nous accusez plus de tron-
quer et de défigurer cotte scène.

'J'oque Scie nous accuse d'avoir
remplacé l'article la par l'article
sa. Vite, corrigeons cette erreur
et citons le paragraphe en en.
tier:

"Le syndicat personnage 'plu-
tôt réel qu'imaginaire, subdivi-
sible à volpnté, qui existe ou n'ex
isto pas selon les besoins du
moment et dont le père putatif
n'a jamais voulu avouer sa'nais.
sance illégitim.'

Indique
TwoDicks.

Mem bres d u ThreO Dicks.
syndicat Four icks-

~ nde

Voyons, Toque Soie, vous avez
votre jurnal -1 votre disposition,
si~vous croyez que je-défigure ou
tronque votre chef-d'ouvre, pu-
bliez-loe on entier. Le public sau-
ra alors 1,'immensité ide .l'abîme
qui nous sépare.

Avec la modestie qui le 'carac.
térise Togue Scie se compare ali
Cid et déclare qu'il a débuté par
des coups de maître.

lit qpxe M.erthelot, p'est
qu'un: rapporteur et, q'il.ne fera
jamais d'autre chose do. àa vie.

Ce que nous savons, nous c'est
que M. Toque Scie ne mourra
jamais rédacteua ,*on. chef d'un
journal ,sérient. .ondant sacour-
te carrjre .do. journaliste, .,son

traitoient était tellement maigre
qu'il a toujours, été obligé de tra-
duire du IZunsard.à 75 contins la

page.

9. Berthelot n'a jamais pris un
engagement dans un. journal
sans y- être invitéepar les,: rédac
teurp ou lees propriétaires et lors-
qu'il est. .orti; des þureauxide
rédaction c'étsit .: donnant s
démission; v.olontairoment.. !S

u vous en doutez,,çlnad andpz .au
t anc-ens., propriétirosg, du,, Bien
- 1aldic, ,10 la mInte t du Cour.
-rier de ofr4 . ,,. .

Toque p pas o

dire autant car il a reçu ce quej
les Yankees appellent le Grand a
Bounce du Courrier de Montréal v
pour avoir refusé de rétracter un p
aricle dans lequel il avait sans d
raisé attaqué l'honorable M. v
Caron, ministre de la milice. C

Allons, Toque Scio continuez t
los *spirituels caleqibourgs qui o
éclosent sous votre perruque de h
seconde main et intéressez vos d
lecteurs en leur donnant des c
caricatures dans le genre de celle a
du Chat Pleau. Tu Marcellus cris!/ q

NS croyez pas que nous allons V
vous faire l'honneur d'entrer en
polémique aven votre touille de C
chou. Nous vous avons dit notre c
dernier mot.

ZUT.

Chronique de l'Audience.

Affaire Sénécal-Laurier. d

Ouf!I
Quel coup de scie que lo pro.

'ès Sénécal-Laurier I
Imaginez-vous un juge et un

jury condamnés à entendre pon.
dant trois semaines six avocats,
qui souvent parlaient tous à la
fois. Car ils étaient six, M, F.
X. Archambault, E Carter, J.
Irvine, Aiercier, Onimet etDa-.
vidson, tous des C. R. Comment
ne sont-ils pas morts de cette o-
godiarrhéo chronique ? Mystères
etconfusion des languest Comme
le Grognard tient à s po-
ser en journal bien renseigaé
noi.s avons engagé un sténogra-
phe habile pour rapporter fidè-
lement les incidents les plust
émouvants do laprocéduro dans1
la cause de l'Honorable M. Lau-
rier.

Nous publions aujourd'hui la
séance mémorable pendant la
quelle eM. Tourville a donné son
témoignage afin que lo public
puisse se former une idée de la
variété des objections soulevées
par la 'poursuite et la défense.

LE GREFFIER.-Appelez Louis
Tourville.

LE CRIEUR.-Louis Tourvillo I
Louis Tourville I ( Murmures au
bànc des libéraux. )

M..Louis Tourville entre dans
la boite aux, témoins et prête le
seormont ordinaire.

M. MERCIER.- Quel est votre
nom?
- .M ARCoAMBAULT.-S'il plait à
la Cour, je m'objecte à cetto ques.
tion comme illégale. Le temoin a
été assermenté et il ne peut dé-
clarer à la cour que les choses
dont il a uno connaissance per-
sonnelle.- Le témoin n'a pas le
droit de. dire aux jurés ce qu'il
ne peut pas établir d'une manière
authentique et irrécusable. Je
veux que la cour tienne compte
du plaidoyer de justification où
le nom de M. Tourville n'est pas

I mentionné. La défonse n'a pas
. le droit do prouver aucune affaire

qui n'est pas mentionnée d'une
manière spéciale dans le plai-

a doyer.
i M. MERciER.-J'entonds prou-
F ver à la cour que la question
an posée au témoin est parfaitement
. légale.. Assurément, lo témoin

doit co'amaître son nom et il im-
P porte qu'il le donne aux jurés.

M. CARTER-Je diffère d'opinion
vec mon savant ami. Je prou.
orai en citant le deuxième cha.
itro do Roscoo On criminal&Eoi.
ence qu'une personne ne peut
enir déclarer devant- une Cour
criminello, ni devant aucune au-
re cour, ce qu'elle a appris par
ui-dire. C'est un des principes
es plus élémentaires de la procé.
ure et dans l'intérêt de mon
lient je dois protester Înorgique.
ment contre l'illégalité de la
question que mon savant ami
voudrait poser au téaaoin.

M. IRVINE.-Qu' il plaise à la
Cour, l'objection de mon savant
onfrère a été suscitée simple.
meut pour entraver la défense.
Il avait été entendu au commen-
cement do ce procès que nous
aurions toute la latitude que nous
désirerions pour faire notre
preuve. La poursuite préten.
drait-elle que le témoin ne puis-
se affirmer sous serment qu'il
s'appello M. Louis Tourville.

M. CARTER. - Je m'oppose à
cette manière de piocéder de
mon savant confrère qui met la
réponse dans la bouche du té-
moin au cas où la cour déciderait
qu'il doit répondre à la question.

M. ARcIrAMRnULT.-Qu'il plai.
se à la cour je dois présenter une
autro autorité pour étayer mon
objection à la question que mon
savant ami voudrait poser au té.
moin. Je vois dans Blackstoe,
vol III p. 56, que l'on ne peut
produire en cour criminelle la
preuve orale d'une chose qui peut
être attestée par des écrits au-
thentiques. Comment le témoin
a t-il pu Ravoir le no a par lo.
quel il figure sur les régistros de
l'état civil 1 Les a-t-il consultés ?
A-t-il une souvenanco parfaite
du jour où il a été bàpisé? Se
rappelle-t-il d'avoir entendu lo
prêtre prononçant son nom pen-
dant qu'il vagissait sur les fonts
baptismaux? S'il croit.porter un
nom aujourd'hui, c'est parce 4uo
son père et sa mère le lui ont dit.
Il ne le sait pas parilui-même,
donc il ne peut 'àslb dclarer
ici sous serment.

M. OULMET. - Comme avocat
-le la couronne, s'il plaUit la
cour,: je dois inttervenir dips
cette phase du déba't pour' do
mander au tribunal d'obtenir le
nom du témoin on adroseant n'n
subpæna daces tcéum 'au jrêto
qu'il l'a baptisé afio qu'il proi-
duise ici le régistre des nais-
sances de la paroisào nlatale d'u
témoin. Il serait·égaléient bon
'l'avoir ici le bedeau, W arräin
et L commère qui ônt assisté au
baptême.: Je sais qud ce procédé
entraînera des délais, mais cea
délais sont 'nécessaires d.s 1'in-
térêt dc la justico, daü:ýs mo pýrô-
pro intérêt et 'deini de mon con-
frère M. Davidson, car noué- g-
gnons $20 par jour 'pour' p-rondre
part hce procés.ri attendant jo
m'objecto à la question qui a' été
posée par ·mon avant confrère
<Je la défense.

LE JUGE. - L'objection soule-
vée par M. Archambàult mérité
certainement une sérieuse consi-
dération.

Je comprends toute la portée
des autorité qui ont été citées 4



l'appui de l'objection, milis com-
me cetto enluse est d'une nature
toute exceptionnelle, je crois que
l'on doit donner toute la latitude
possible à la défonso.,Je no crois
pas que l'on puissu daiîscette

circonetancOomupêcher le témoin
do répondre à la questior). La
cour décide que la question peut

~*êtrpposée enI y ajoutant les M.ot
'au: meilleur' le votre conniîs-

sancO
DI. bMEciRit. - Témoin, quel

est votre nom au meilleur d-
votre Conaissance ?

M. TouRvIa 1L.- Louis Tour-
ville.

M!. MERoIER. -Quec faites-vous,
M. Tourville? Quulle est votre
occupation ?

M. CATvn.- Réel 1ueneut c'est
aller un peu trop loin. Je m'op-
pose à cette question. S'il Plait à
la cour, je vois que mon k*:îvant,
confrère veut il tout pi intro-
duiro ici une prouve tout-à-fii
étrangère aut procès. La vie pri-
vée d'un témoin ne doit pas être
exposée on cour. Demander à un
témoin 1.uelles sont ses Occupa-
tions, serait peut être l'exposer
a s'incriminer. Un homme peut
faire bien des actions qu'il n'.ii-
merait pas à voir divulguer cri
cour. ln question n'étant pws
per tinente je m'y oppo?30 do la
man 'ière la plus formelle., 1

M. LMzaCIEt.-Qu'îl lIaise à la
cour, je maintiens la légalité de
mua question. Je demande au té-
moin ce qu'il fait. Pourquoi ?
Parce que le dégré de crédibiite
d'un témoin est fort souvent
subordonné à la nature de seH
occupations. Bic direz-vous qu'-
un fabricant de saucisses et de
saucissons pas-isant sa vie à répé-
ter à ses cion-i qu'il ne se sort
que de viandeb's fraîches est aussi
croyabli sous serment que je
premier venui? non. De là je con-
cins qu'il importe do savoir- l'oc.-
cupation du témoin. Si la couir
n 'ordonne pas à N. Tourville
de déclarer la nature de ses occu-
pations, la défense sera entravée
et ie pou rra espérer aucune jus-
tice du tribunal. Il ne me restera
plus qu'à jeter ma robe et a
abandonner mna cause.

LE JUGE- Vous vous fachez sons
moýii, M. -Mercier. Le tribunal
n'eniýnd pas entraver votre dé-
fense. La cour n'est pas encore
prête à se prononcer sur l'objec-
tion.- Elle irondrti sa décision
à doux heures.

La ,cour ts'ajourne.

,sance(le aprês-zidli
M. Tourvillo rentre dans la

boite aux temoins.
LE JITrE.-Jo dois rendre à

présent mua décision sur l'objec-
tion de M. Carter. Les lois an-
glaises ont prévu le cas qui nou.,
occupe.

Le statut de George III, qui
définit lues devoirs dos juges du
Banc dola.Roi ne, permit dans
certaincis circonstances que l'on
pose aux témoins des iqustions
sur ses occupations. La cour
permet la:,question.

M Rd1IER.-Quo aesVF
M ouirvi le?

MTouiLviLLE-JO suis mUr-
chaud,

LE CGROGEARD,

Nom-

FODOS DE BANQUIEROUTE
Consistant on.flaneollo, t weeds,

pî'esidents, corttings étollès à robea
Ces lots ayantL8été achetés à
bonne composition seront offerts
cette semaine à uni r bais extraor-

~ $l naire pour d'-btri'ass,;or les ta-L ý,~lottes du maguas.ttin afin do faire
place au nouveau mtock.

Cotons jatitnos et cotons blancs
6 ets, 7 cts etS"o8s( Flawicîlos tont laine, couleurs
asorties à 15i-.

Ir 35rueSt. Lurent 35Motra 29Ou r8

AU BON MARCHE

__ CHAIPUJ MASSE,
1,7 Rli st JOSepiL

Dans la beleeau, Jelie ccomprendlspscuaetvu

12 Dondainc 1 pouvez arvràdôéposer- de l'argent à
Le veau va se rieyer lat Banqué d'Epirgue. Vous ne ga-

Dondé gnez pas pins d'argent que moi et
uest à peine si je puis joindre les (teux
bouts ensemble. Cest une 6nigme

M. MEacrtER. - archand de MeSHIANI,ý JAÏMES Junior Grinaces.- Nous conn iâon'4 pour moi.
quo ? Zonréa Oust ibéal.Undes personnies qui fei'ont la gr-1 Enigme que je vais vous expliquer.

31. Aitcîrý-,tîsýuxT.- Ce n'est excellent' Jugeo fatd bte mace ava~nt Peuit. Cu sont celleýsIl fut un temp)s oùje parlais comme
plus tolérable. Je m'oppose on- .1corncq, grand exportateur d'ani- qui néignl'csindce-oujq'àequemn afme

toi- à prix réduits des fourrures "ut l'heureuse inspiration d'aller faire
coroni cette question. maux, assister au parlewent *qtiîaid d'hiver chez Deromo Lefrançois ses achats chez

MN. IRVINE.- Notre cause e53t il a du temps de reste. Irlandalis, No 665 rue Ste. Cathorine. L'as-i
finie. J'abandon'îe la défense, lui aussi, il est très actif; très intel Portiment oust complet et varié.aFaites vos achlatg avant les pu'e- JjJrLa cour s'ajourn. ligent et bien estimé. Fera une iières neiges.

lutte très-vive. 235 & 237,
LES CANDIDATsi - Au Boulevard. - L'oxj)briece -Quell ser lopremi RUE ST. LAURENT-Qele erlaprmère Pen'- enseigne toujours d"utîl(,tisços

Les libres et indépendants élec- sée des jurés qui on t passé trois Alhns erir pèsaoi1t
tours de lat bonne Province de 0semaines et plus à exécuter les )end.int sept ans commis aut St.. en p à ir des cnoulmientj'ice.
Québec nous miui-out gré de leur débats du procés Sénécal-l,anrior? .iiawv'ceelle con nait. parfaite."ManentueuL qesi.

esquisser ~ ~ ~ .à-Se faire payer 1 ment les exigence .duilPli lie. MiteatueIltequsineqisrrapidement la billette de -Oui, enstuite d'aller faire leurs vient d 'ouviir aux Nos 60O et 62 Comment sefitl que cette Maison
quelques uns de Ceux qui, le 2 Dé- achats d'étoffes pour l'hiver à la1 rue St. Gabriel le restaurant Bon- puiso vendre à d'assez bas prix pour
ceeîîbre prochiain,, bu-igueront leurs maison du bon marché, au Grand lovar-dtoasu'npidrso-qevspisizfreetlescn-

suffrages, pour aller prendre au Magatîn Rouge. Voir l'annonce. cratique. Il no gai-de chez lu i qno nies?
parlement les intérêts publies. Iït Gute.-.A eristi 1 Que î'ya. des vins, liqueurs et cigares choi- C'est que Messieurs BOISSEAU

Commiue les députés actuels sont ble, t'ai bain chongor Tit, Gusie' sis, de manîièreoà -â aî' les 1"ILeIIES vont eux méms.en Europe
déjà connus, et pour plusieurs, tro tu me cour auPauiion, dy don. plus difficiles. lIuîtres en écailles, çonnue les marchands en gros, et qu'ils

"PQuosque tuii i etto.' lunchs chlauds et froidés, petits ont soin (le se pourvoir dle beaux et
connus, nîous ne nous occuperons Tit Oharles. -Sap)rolotte, port- Plats exquis ets. Soîipý 5 auX bons billets da banque pour faire leurs
q11e des Candidats nouveaux que la ce tue con ai plu gniais que toué, huîtres préparées en ti'oiR mi- ,,clais. ne cotte manière, en payent au
Présenute lutte fera surgir de terr'e. aispaise do robiollo malle m'irie nutes. Allez au Boulevard une c:omptant, ils obtiennent à 25 cis ce

PE lRREA-,ULT J. X. ( ioibt- Ttu doy hein reconestre not bon fois et vous ser'ez sûrs d'y retour- 'lui vaut 50 et$.
ré6alEsD.-Gros, eourt,trapu, le nez Ritehot dent c'te coupe cite, ai nor-' Mon cher ami je vous remercie de

pit le raisse, net famout Demers vteecletrnegeet tj
au veut, rond comme un grain de me l'a.- complaittai, vouet don ci LAINES et LAINAGES de toutesvorexlen s g tjbl o aMe oie unhmm a inputdn lefle -dscriptioîis chez vais le muttre à promît. A l'avenir j'exl-

blédûlaiNlr oie unhomesafaii inpet dntlefi e iin LFINEe UIAlE gerai de ma femme qu'elle fasse ses
tid 'ées neuves; a toujours on Tit Giste. - Ai bein tas Pa 21 LueRSt-arnet D L IAes e one aqi tos dencae. aio uevu

poche un projet quelconque, prêche b08un0daoieperd u- désirent se fourinir demal nie s tuhs ancuet aio uevu
l'ndpedaceduCaad purletir à c'teure. Tas lairro d'ain conventables en laines po n- la saison Et en le faisant vous mettrez commel'inépedane d Caadapou leomme ô mentons. Quiens ci tue .1 hiver trouveronut un ava Lge unir- nmoi, de l 'argon! à la Banque d'Epar-

quart d'heure, bonne pâte, en von, on vat y pacé ô No 302 rue quCé à visiter le magasin du No. 2.7
somme. Notre-Dame et lâchai troi onrrra ituc St. Laurent. g~

DAVIDSON C. ]p. ( ilfoitréal pour Ritchot, Domorsl &Bme. La Mntréal 12 Nov. - 1). m' Vous ne me donnez pas l'adresse

Centre ).-Conservateur', un assez meilleur méson quantayenne de -IS AU F ER SMorrial. AB 100, locution latine dont BOSE JFR ES
joli garç-on, un favori dc dame For- ït Gar-Ç-ai correeque ain on se sert on s'adrossant à un des 235 et 237, Rue St. Laurent
tune, excellent avocat du reste, allons i. Hourra 1 hourra Il heur- collègues de M. Chaleau. Lspu atsmgsn emrhn
parle peu le français. Avocat de la ra 1 h1h......Lspu atsmgsn emrhn

C'' ui li fat 01 d'H n <ises steches de la rue Saint
gragnler vingt piastres pas' jour toutMotal18
le temps que le procès Sénécal-Lau- HBLEET EFURR Placage, Or. Ar geni et12Nvmr o
rier n'aura pas été jugé: il aurait CASQUES) GANTS CAPOTS iel.AAi
ou tort de ne pas profiter decette ET MANTEAUX. M .H M L O
aubaine. A des chances d'être élu. Importation s spéciales pour Fabriqiie d reiilde Sel-.

STIiPIIEý,NS G. W. ( illontirda l'hiver prochain. Le stock de lerie Variés. IMPORTATEUR DE
Cenre. Lbérl, clevi delafourrures an populaire magosin PeagedCnr.Liéa.Ehvnd lade C. ROBERT est un des plus .iàag d Portes. Ia~hnIo oh
vile e lotral ses fitonceteconsidérables de la métropole. OUVRAGE GARANTI

(lualité, une belle réputation de Le tout 'ist varié et dans le der- DE COUT PT' D'ETAPE.
boxeuer, on pochan t son collègue Gil- nier style. Une attention spé- PIX. MODERES.

intu £y qelueteps Rnte cialu est donnée à la teinlure et 1235 et %237J 105 RUE ST, JOSEPH 105>in-inià a uequetems. enterà la réatindsvelsformillionnaire, il irait au parlement rures. Pieillesrés four- R O~ A .1 Q* En face de la Ruelle Deqirl
par désintéressenient, nons le suppo- C. ROBERT. 310NNTREAL. MONTREAL.
sons du mîoins. rist-il assez popu- Coin des rues St. Laurent
laire ? et Vitré. Montréal, 12 Nov.- J. n. p. Montréal 12 Nov.- b mé



ZEZINE-.

Mon ami Rlavier est un savant;
untiVrai savant, qui se peigne avec
*t-; doigtq. C'egt un amant de la
jiatuire; il cet tout ce quo vous vou-
drez ; géologue, astronomeo, clhi-
m"riste, empailleur, anatomiste,
physicien, électricien, botaniste
A tout ces titres, il* pourrait join.
cire celui de joueur du violon, mais
il n'y, tient pns.

S6n front lisse n'aeuse guèÛre
.pl tiàa d traces de savon quo de
pî->,'ions; la sérénité djeina science
rèégne su%* 8. face anguleuse, qu'or.
lie -unie, baiîbo ouleur de limon
d'un brun verdâtres foncé: de sa
per-sonne s'exhale une odeur de
bouquins et du cailloux ramassés
de partout.

Son cabi net de travail renferme
des échanitillons de minéraux do
tonitet3secs accumulés sur (ler,
Lablotteos depuisi des années, et,
nié4 de fils d'araignées remiplis

dc'ôîcbs.Outre un nombre in-
fini de grenouilles e.t du crapauds
empailles, mon ami posésècode des
rats, des ebatsi des serpents, des
couleuvres, des lézards, et des in-
sectes; il ne lui manque que des
chiens.

L'autre jou r, je cheminaisi tran-
qluiltemenL du côte de chez mo,
vers-les sept heures de relerée,

lnrsque ,à1 lontrée de la. rue St-
Laureut. je sentis 4tout à couptune
ma18nreucise ffo serrer le bras
ôtmde do.nnér' un e poussée do l'a.
vant; c'était celle de mon ami
Ravier.

Il avait l'air effaré d'un homme
qui cherche quelque chose. Viens
avec-nioi dit-ilje VisI te faireèvoîr
une 'beauté. Mais tu es fou Ravier
lui dis je, commne tu as lFair- drôlel

Avance dlonc, tu verras bion
t3i je suis fou. Et il m'entraîna
prcsqu'a's p(Iodecourse.

,Nous îanl.:îmnesrapidement jus
qu'à la rue .1 gauchetièro sans
etlianger -un seul1 mot Ravicrétait

top absorbé. Tout-à-coup. Vois

un avant, vois I1 Comme elle est
bleIVois cette robe soyeuse

qu'elle p-irtc, ce pas léger qu'elle
a 1 Oh 11 bel letête 1 Vois donc1

J'aýaiW beau. regarder je ne
voyais r-ien, maisj'avançais tout-
jours avec Rtavier qui regardait
olîqtinémiient devant lui.

Jliatons-nous, fit-il d'une voix
ha4ctatc, nous allons la1 manquer.

Mi!ais tu ce foui Ravier 1
Non je ne.suis3 pas fou, répon.

daitil. .1l n disant cela il avait l'ha-
lei, 1 chaude et la~ gorge sèche
d'ah lihomm'e étranglé par un désirf.éroce; et il marchait toujours de
p)lus on plus yvite. et m'entraînait
sous les ie~r~ moqueur3 de8
passhnié 4quo notre attitude intri.
gtiai't."Erln 'avftlnt toujouirs I Quelle
est belIl é ,ébéthit-il'souvelit, et
noun.ýfiâ'rhioiis, nôes courrion4

Nousfimos dô,cd pas la rue St.
Laurenti, lt rue Sto-Catherine, la
rueqic-'ato.L'ardeur de
111011 uland Ravier était telle, que je
crues1q?,ili avai t dCi rencon trer quel
qiue 'beaf'tè oXcptioùnnlle qui lui
avait tourne la této, eoniplèteuient

JO,;me6,resîgniai 'donc à l'ace
compagner pour lui rendresr
vico, £tce mouton ennré; au e
d'avanies très.pos.4ibles. Ceperi-
dante10Vyi rien, et non.,

m rciîs tojours, j'avais beau
protester, r'~e néotienic
e!tr'ot.tdit â,ýtravers> la foule des
geii&.4uiilb'oa *1 at-

Nous arrivions déjà par la rit
Ontario ~~ éi~~limites

hatl6es losqu~ tut--cop Ra-
vi-'r.rt et prenaîtitla- pose
d'iiii hoînmequîi s'or-iente ;.ccdoit
être la dît. i f'eCn'vinigt1ciiq en-

j.ulçea-i ariv sel laporte
(m"eipîceri Ude Co in, qul'il ou-

vrit avec ftae.t ..............

J,,e n'avai..tcrtainement pas
ficelong chemin pour être pri.

LE GROGNARD.

vé du plaiir do savoir ce qui
avait tant excité mon anni-1-.k
pénétrai dcnc à mon tiraau
l'épicerie. Là j'enitendlis .cù cherý
Ravier, tout essoufflé, et qu j'a-
î'ai.4 bien niai jugé; commencer
a débattre avec M. Binct, leprix
d'achiat do sa Zézinel une adorable

b~iecienne de la race des King
'hlequ'il voulait avoir- à tout

ptix, peur- l'empailler et en oruer
Soni miusée!

L'avons nous courue un peu?

ToussaINT.

Une reconnaissance forcée.

A la p)orte ('une caserne d'in-
f'anteî-io.

Un dragon se préseonte, et, S'a-
'rsatà un homme dut poste,

il lui leinan e .
-_Cc que vous n'avez pas ici

un nomimé lridet ?
-Bridot? Sais pas. Daman-

(lez au Ser'gent.
Arrive le serg-ent.
-Pardon 1I sergent I fait le

drâgon, ue que vous n'avez pas
ici untinommé Etidt ?

Le srget.- Bridet ? Bridet ?
Quelle compag!(nie ?

Le dIraypmn.- Quatrième du
trois

Le sergef.-Que c'est la mien-
ne. Comment est votre Bridot?

Le dragob-C'esýt un brun, avec
un nez retrousse.

L( scigeut. - Bon, bon, c'est
Fouillou que Vous voulez dire ?

Lc drayo- Sais pas S'il s'ap-
tielle Fcntillou ici, mais moi je le
connais quec sous Je nom de Bni-
dot.

Le scr-gct.-C'est bien ça; c'est

-Un ho)mme (le garde, allez
nie chercher Foillton, et dis-lui
que c'est quelqu'un qui le de-
miandle.

Le sergent rentr.i mu poste..
e dIragon âttind à la porte et ii-
promsenanit de long on lar go.
ArLiiv Fouillou, un blond avec1
un nez cn bec de corbin, quil

regarde de tous cÔtés et se met à
se promener comme le dragron.

Le drîagot.-Qii'il ne vient ]pas,
Bridt ! Pourvu que ça soyo bien
le môme que Fouillon i 1parce
que, sans ça, c'est Pouillou qui
viendra,.ça cera pas Bridot.

Fouillou.-Où ça qu'il est donc
'homme qui me sercho, j'étais-
n'en train do m'astiquer moi, je
vasq-t-êtreo en retard ?

Le sergent rovient, îl voit se
promener les deux hommes.

-Eh bien ; qu est-ce que vous
f..i chez là?

Le draugon - Ce que c'est pas
Bridet, sergeInt.

Le sergent-Puisque je vousi dis
que C' est Foulilloil. Vous le re-
connaissez pas?

Le dragon.-Que je l'ai jamais
'Vu.

1,esergent, àd J?oalot,-Et vous
ne reconnaissez pas cet hommre ?

Ilndllom- Que je l'ignore, ser-

le serqlet- Ah 1 ça, ce que vous
vous f... iclîez do moi ! F ...lan.
quez-moi ces doux homme là au
bloc, juisqu'à ce qu'ils se recon-
naissen t.

-aM mRENAUD*
31;MARCHANlD ET MANUFACTURIPR

DE

Collets, Polgaietq, cols, ec,,:

179 RUE ST-LAURÉNT
11ONTREAL.

Gwr.ande, avan tages aux atcheteu rs

Montréal 12 Nov.-b m

GRANDS AVANTAGES-

ILc
DE1iUT DANS LES APPAIREL.

On sacrifie pour- comrnenccr

CHlAUSSURES d'hiver- et d'au
tomn*e pour hommeî, femmles et
enfiants Voiadus à sacrelificel pou
faire -connaître notre éfiblisliemenlt
qui 8sira toujours -celui du BON
MARCHE.

Tout ouvrage garanti sinon,
pas de vente.

L. DUCHARME, (Fils,)
60 RUE ST-JOSEPE. 60

IMONTItEAL.
Montréal 29 Oct. 4 ins.

1er médaille d'or et diplôme
d'hionneu .à. l'exposition

de hiiadelphio.

&UTRIES PIANOS.
DE TOUT OUXlNiCr.

MUSIQUE EN FEUILLES

]Rue N4>tre-'Dame.,

-Tous ces pianos ont été choisis par3 a- A IGNE>,
lui- mme, et seront garantis pour s",

Montréal 12 -Nov.-j. n. o.

J.RASOO&FII.S
42,1j, RUE CR/4iG

(En faee du- Champ. de maa's)

C .

a 0 nfil1 o.. J l

DOMINION

O1RGAN ]PlAOiO~
DE B0W4iIANVILLEe o.

q*gec1,.pWe Salon et Orgu d'Eglise de toutes descriptions

PIANOS RS ET DROITS*

Cette Compagnie a reçu:

ME DAIL LES INTERNATIONALES et DIPLOMES D'HONNEUR
à Phîiladelphie 1876 et à Paris 1878, et PREjMIERS,. PRIX

aux lExpositions de Londres 1876, SY DNEY, Aus-
tralie, 1877. HAMILTON, 1877. TORONTO

1878. TORONTO, 1879. MONTREA-L,
1880.

Età toutes les Expositione, où elle at exhibé.

La qualité supér'ieure de ces instruments est assnz connue pPIK. nîana
diseusr 'enfaie 'élgeUne visite respectueusement solluiée. Catalo-

gues expédiés sur- demande.
S'adresser à

La E. N. PRATTE,
Agent G'énéral.

No. 280, RUE NOTRE-DAME,

1Montréal, 12 Novembre 1881.
~Q1STT~EAL.

cm,

TO1UJOtURS, TOJUJOR
meilleur marché que partout ailleurs, au.

GRAND MAGASIN RO:UGIE,
Coin des rues Ste-Catherine et WYolfe.

$100,000 de Marchandises',Seohes

Provenant ciýJliffêwents Stocks deBa eru,

A.- ETRE VENDU A 50,OTS DANS-ILA'PIASTRE.

L'assortiment le plus complet, le plus nouveau etAe plus varié' do
CHAPEAUX et PLUMjES D'AUTRUCHESqu'il y ait à;MoùtréaI.
Le'département est sous le contrôle le modisles de première, classe.

Dmset Mesysieursï trouveront toujours outre- l'assortiment dç
Mýarchiandises èhg tontàs sortes de Pelleteries tels que Casques pour,
Dame8 et Messieurs, Manteaux, Capots, Boas, ýetc.

A. MARCOTTE.o:
E NOANTEUB.

'Montréal 12 Novembre t881. m


